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I .  

PÖ~SIBIIITES DE LUTTE CONTRE 
I '  

LES RlOUSTlQUES 

Les mo us t i q u es, Di p 18 res Né ni a 1 o cè r es a p p B r t en a n t 
à la famille des Culicidés, sont les insectes piqueurs eta héma- 
tophages les plus imporlants du point d e  vue saniraire en 
Nouvelle-Cakdonie et dans les fles voisines. 

Ils n'ont cependant qu'un rôle pathogène reslreint. 
La principale affection qu'ils transmettent : la filariose, est lo- 
calisée et n'atteint qu'un faible pourcentage de la popolation. 
La rareté de  ses accidents cliniques en Nouvelle-Caledonie ne  
permet pas de la considérer comme un grave problème medi- 
cal dans ce pays. 

La dengue, autre maladie propagée par les  morisli- 
ques, a attiré l'atlen tion des autorilés sanitaires amCriCaines 
pendant la deuxième guerre mondiale à cause de I'arriplPur de 
ses pouss4es épidémiques. Depuis cette époque. elle ne s'est- *' 
plus manifestee s a d ,  peut-être, par des cas isolés dont le 
diagnostic diffkren tiel a l  ec d'autres viroses (grippes, encé- 

s'avère difficile. 

ctu'ellement, ' le danger que les moustiques font 
courir à la santé puMique en ,Tu'ouvelle-Calédonie parar't donc 
su rbo,u f pot en tiel. L'i n l rod  uclio n d'an o phèles. (Azophebs f@-  
ya ut  i La vera n des No u ve I 1 es- H éh ri des, A no?;, heles sundaiczcs 
Rodenwiddt du ,Sud-Est asiatique : P. Vietnam etl1,ndonésie) 
pourrait amener I'implanlation du paludisme. 

L'apport de soriches pnthogPnes de li 

4 '>"E 

1 

, 
par les Tahitiens ou les Wallisiens, à supposer que les espen 
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%es locales de m o d i q u e s  soient capables d'assurer leur trans- 
mission, aggraverait beaucoup le problkme de celte affection 
en Nouvelle- Calédonie. 

Si, pour ?e moment, les moustiques influent peu sur  
l'état sanilaire des populations calédoniennes, ils niiisent 
toutefois considérablement í4 leur confort par leurs piqûres i 
La denSité des espèces agr@ssives peul atkeindre dans cartai- 
nee localités côtière$ u n  point tel que l'existence devient péni- 
ble, sinon méme impossible, et il est probable que bien des 
zones littorales pourraient être habitees et exploitées si ce 
fléau disparaissai t. ' 

La multiplicit6 des piqiires de mousliqries peut 
provoquer chez les stijets sensibles, en particulier aux jam- 
bes, une dermatose que viennent compliquer les lésions de 
grattage à , l a  suite des démangeaisons. La Crompt souillée de 
l'insecte est susceptible d'inoculer mécaniquement de nom- 
breux germes pllis ou moins virulents. 

J 

Le bétail souffre Bgalement des attaques des mousli- 
ques et l'on sait  que le rendement en lait et ,en viande laug- 
men te c*onsid+rablemeo t lorsque les bovirls sont protégés de 
ces parasites. , 

Enfin, la propagation de la filariose canine, enzoo- 
lie Irks importante en Nouve!le-Calédonie, est assurée par 
des Culicidés. 

* 
I C *  

IJ 

i 
Pour lutter efficacement contve les mdustiques', i l  

est ndcessaire de bien connaftre leur biologie. Se 
melles de c'es insecles piquent pour se nourrir et 
peces ne s'attaquent pas à l'homme 011 lui préfèrent les ani- 
maux (espèces zoophiles). Certajnes peiivdnt,meme effcctuer 
leur développement complet sans absorber de sang et  sont 
parfaitement inoffen+ives. P'autres ne son't pss assez commu- 
nes 'pour que l'od ectreprenne de les détruire. Ains i ,  parmi 

esi de Culicidés connues de Nouvelle-(~alédooie e t  
i 9 seulement ont u n  réel intéi-êt m6dical car elles 

sogt t&s fréquentes,: au moins lócalement, et  agressives. 

- 

' 
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li  importe de distinguer celles qui se gorgent prin- 
cipalement à l’intérieur des habitations et  qui ont une activit.é 
surtout nocturne, celles qui atlaquent H U  dehors e t  qui pénè7 
trent rarement dans les niaisons enfin celles qui peuvent pi- 
quer indifféremment à l’extérieur ou à l’intérieur et dont le 
rythme d’agressivité p e u t  être diurne, nocturne ou continu .. 

A la première vatégorie {moustiques ’ endophilea; 
c’est-A-dire se gorgeant $I l’intérieur), appartient l’espèce com: 
mune et  domestique : Culex pipiens fatigam (Wiedemanni; 
Elie pique principalement la , nu i t  et c’est en général d’elle 
qu’il s’agit lorsque la popula~ion se plaint d’aF-oir son som‘ 
meil troubl,é par les moustiques. On peut y ranger aussi Cu- 
lex annzlliroawis Skuse, bien que ce moustique attaque occa- 
sionnellement dans la natute. 

1 

A la deuytikme cat6gorie (moustiques exophiles. 
c’est-à-dire se nourrissant à l’extérieur) se rattaclienl A~t7e.v 
notoscriptiis Skuse e t  Aëlr‘es vexand nocturnus Theobalil. 1 o u -  
tefois ces Aëdes peuvent parfois pénélrer dans les milisons 
pour y chercher leurs hôtes. 

,. 

Mais c’est dans le troisième group3 qu’on doil classe? 
la majorité des moustiques néo-cakdoniens qui piquent 6 la, 
fois dans les habitations et dans la nalure. Citons, dans l’or- 
d re  d‘importance : Aedes vìyi1a.r Skuse, Culex sitiens Wied. ,, 
Tæniorhynchus xcrnthogaster Edwards., Aëdes aegyptì  L. (lo ~ 

calisé dans les p o r k  : Noum&ì, Chepénéhé), Aëdes a h e r n h i .  
Westwood. I 

Les traitements insecticides des habitations B l‘aide 
de pulvérisptions murales à effet rPmanent n’atteindron4 qbe 
les moustiques endophiles, donc surtout Culex pìpiens fati-, 
g a m .  Ils auront une efficacité parlielle sur les espèces qui se 
tiennent tanlôt dans les maisons, tanlôt A l’extkrieur alors que, 
sur les moustiques nettement exophiles ils seront inopérants. 

Poui- ces derniers il faudra envisager une h l t e  a n i  
ti-larvaire qui nécessite une connaissance approfondie de la 
biologie des stades aqualiques. O n  a proposé de nombreuses 
classifications des gftes larvaires des mousfiques ; @tes natu- 
rels et artificiels, gîtes permnoetits et  temporaires, @tes péri; 
domesliqt!es e l  @es à l’&art iles habitations, I 



Une catégorie de @tes écliappe le plus souvent a u  
contrale de l'hygiéniste : celle des gîtes permanents de vaste 
&tendue el  d'accès diffida car i'6pandaqe de larvicides sur ces 
grandes surfaces ou leur assèchement posent des problèmes 
tech níq ues et fi nan ciers pa r fois i n  s i i  pmo n ta bIes. Mai heu relise- 
rrient en Xouvelle Caledonie ce cab est fréquent. La Gajorité 
des habilats larvaires d'Aëdes riyilax et Culex sitiens, les deux 
espèces les plus gênantes par leur abondance et leur agressi- 
vilté, sont constilués par d'immenses marais lilloraiix h eau 
plus ou moins saiimklre et des zones de mangrove impdssibles 

drainer et dont IC traitement larvicide demanderait des 
moyens hors de proportion arec les ressources du territoire : 
déversement par evion, ou mieux hélicoptère, de lonnes de 
g r a n d &  insecticides sur  des milliers d'hectares. On  doit alors 
avoir recours à des moyens de protection individuelle : usage 
de rBpuIsits, de mousliquaires etc.., ou même renoncer à tou t  
Atablissement au voisinage des marGCages côtiers. Le rayon 
de vol considerable des moustiques de gîtes saumâtres (plu- 
sieurs kin) vient encore aggraver le problème. 

+ ,  

Une soliilion partielle peut être apporlhe par la lutle 
biologique à l'aide de poissons cilliciphages, appelés (( poissoiis- 
million6 U en raison de leur f6condiiC: : Lebistes ?*eticulntus 
(Peters\, Gmbtrsia dffinis  A AI RD ET GIRARD)  etc. Ces poissons 
se reproduisenl lrès bien dans les réseaux de marécages et ni& 
me dans iLcs eaux temporaires : prairies inondées, mares rési- 
duelles drs pluies. Leur action est satisfaisaute à condition 
qu'use végétation trop dense ne gêne pas Icfur accès aux refuges 
Inrvsires des moustiques. On a même proposé d'encourager la 
piscicullure pour contrôler les larves de Culicidés dans les 
mares et  les étangs, notamment l'élevage des Tilqia. 

La Eiologi2 parliculière des larves et pupes de Tdeniorhyn- 
chuv pose u n  problème ardu : ces larves ?rivent allachées aux 

'racines des plantes aquatiques : Typha, Eichhovniu, Jiiwixx 
etc, et  échappent ainsi aux larvicides de surface et  nux pois- 
sons larvivores. Le faucarclage des marais et dtangs ou l'em- 
ploi d'herbicides seront alors les meilleurs moyens de lutte, 
une fois que l'enqukte en tornologique aura localisé les habitats 
larvaires des I neniorhynchits. 

Quant aux gîtes arlificiels où habiteut C i i l e s  fa t igam,  
Culex itnnuliroslris, A ëdes ?zotoscrìpptris, Acde<r negppti etc., 
leur contrale releve généralement de l'hygiène urbaine et 
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rurale : enlèvement des ordures, bofhes de co'nserves, fûts: e t  
récipients divers, iiettoyage des caniveaux,. dtablissem 
de.goutlières, égoûts et drains corrects dont l'écoulement ne 
doit pas &tre entravé, comblement des trous et  des fosses & 
ciel, ouvert, fermeture étanche des cilernes, vidange hehdo- 
madaine des bassins, abreuvoirs, etc., bref, mesures de prod 
pretd trop nombreuses pour èlre énumérees ici et baséessulr 
ces deux principes :, 

- suppression de toute collection d'eau inutile, > 

- démousticage de tous r6servoirs d'eau indispensables (soit 
p a r  ass6chemhnt pdriodique, soit par maintien en' parfait état  
de propretéisoit par empoissonaement, soil par emploi 62 
lalrvicidesp! 

Signálons que certains moustiques : Culex annuliroslris, 
Aedes vexam noclurnus, Culex fahigmzs, ABrles vigilax, Aëdev 
alternans peuvent. coloniser des grtes temporaires : pri+irilbS: 
ipondées, ornikres des chemins, foss6s.. . et piilluler après c h ,  

,fortes pluies pour disparaftre dPs assèchement de ces gîles, 
, ' sans qu'il soit nécessaire d'envisager des mesures contre eux. 

' i .  I 

I >  . < - -  1 .  

I t  i 
I ? .  

l 

t 
* $  1 

i 
i l , 

i. 

* I  

TECHNIQUES DI3 LA DÉMOUSTICA?PON , ; 

.r Nous. envisagerons successivement la lutte antilarv&e, la. 
lut I e an ti-adultes et  les.mesures individuelles de, protection-. 

i") Lutte antilarvaire. 

,Sa rAalisationb sur  une grande échell'e est coÛ*eose et diffi- 
cile mais les resultats sont génbralemen t specrtc?cul"ilirbs et  
durables. Les petites mesures évoguées plus liaut necessi- , 

tent u n  personnel d'hygiène relatiyement nombreux et' 
une cerlaine discipline de ia population qui doit a p  
porthr sa pleine collaboration . Des campagnes d'dducation' 
sanilaire en faciliteront l'ax6cution , I - .. 



t Les services de voierie et de trí~vaux publics ont t in  rble 
important, à jouer et l’aide d’ingénieurs sanitaires est 
souhaitab:e. 

* I  

t e  choix des produits larvicides dépend des moyens finan- 
riers e t  de la main-d’ceuvre dont disposent ìes services d’liy- 
giène:. ,Les moins coQteu3 .sont l’huile d’e vidange, le mazout, 
les poudres 8, base de D. D. T. ,  d’H. C. H, etc., l’insecticide 
élant dilué dans du talc, de la pyrophyllite, de la poudre de 
craie, de liège etc. 

1 L’épandage de l’huile ou du mazout, dont la toxicilé peut 
4lre renforcée par dissoluliou de D. D., T. ou d’H: C. H . ,  peut 
êtreA réiìlisé+tres sjmplement a l’aide de fhts munis d’une 
mkche ‘ou p e r c h  d‘i111 trou & la base, d’arrosoirs etc. ou l~ar 
des dislribuLeurs automaliqcies plus ou moins complexes. 

, L  

I 

Pour les Iraitements t~ plus grande éclielle, on aura recours 
ailx pulvkrisateurs à moteur dont il existe de nombreux mo- 
dèles ayant aussi des usages agricoles. 

i ~ , I  , 
Les poudrages peuvent êt re *effectués avec ‘dbs poudreuses 
main,’ en pnrticulier des poudreuses rota!ives, mais les 

appareils h moteur o n t  urie portée e t  u n  rendement bkaucoup 
plus grands. Parl‘ois on emploie ,des distributeurs de poudre 
larvicide installés au fil de l’eau. Oil peut c.nvisa$er des 
poudrages par avion ou h6licoptère lorsque I+?s surfaces à trai- 
ter sont suffisamment étendues. Leur coût élevé les fera ré- 
server a u x  agg!omérations urbaines. U n  grave iñconvénient 
est la  dispersion de l’insecticide dont une  fraction importante 
est répandue en  pure perte et qui détruit sans discernement 
bnseotes utiles (abeilles, libeklules, Asilidés) et nuisibles, 
risquant de rompre l’équilibre biologique. 

Les mêmes objections valent pour les techniques de nébu- 
lisation : émission SQUS forme de brouiKard ingwlicide d’une 
solution de D. D. T. ou €1. C. H .  à 5 o//G dans le mazout oit 
u n  autre,  hydrocarbure peu volatil. (:es procédés, tres .sP- 
duisants eu principe car ils permettent d’atteindre les mousti- 
ques adultes dans la nature aussi bien que leurs larves el o n t  
u n  grand rendement. donnent en pratique des résultats i n -  
Eonatants el leur efficacité est maheureusemen t ‘de courte 
durée, ce qui les rend ,toujou.rs onéreux. On réservera donc 
 fe^ ndbulisateurs genre T1,F14, DYN,4FOG, SWINGFOG,; ~ L c ,  
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nt1.x cas où le prix de revicn t importe moins que la rapidilé des 
résullata h oblenir : traitement de zones urbaines, d’entrep615, 
de camps ou d’installalions militaires, lutte insecticide en 
temps d’hpidémie etc. 

Une technique récente Bvire certains de ces inconvénienfs 
et parall plus prometteuse. Elle consiste à répandre siir les 
g,!tes larvaires des granulés insecticides qui, au contact d e  
1 eau, libèrent lentemeril le produit actif (généralement dti I?  
dieldrine). En raison de leur poids. les granulés pénètrent 
mieux que la poudre ou le brouillard à travers la  ,végétation 
des zones marécageuses e t  le gaspillage de produits est.limité. 
De p lus  les iasecles uti les (abeilles notamment) échapperlt 8 
l’action insecticide, sauf les aquatiques. Ces granulés sont 
constitués par une matitire inerte peu hygroscopique, suscep- 
tible de se déliter dans l’eau (beritonite par exemple) qui 
absorbe 1 à 5 ”/,, d’un insecticide actif & tres f’aible concentra- 
tion e t  i longue rémanence, la Dieldrine. On peut les distri- 
buer a la main en les semant ti la volée mais le meilleur ren: 
dement est obtenu par dpandage aérien (avion ou hélicoptère). 
Les doses préeouis6es par les fabricants sont très variables 
et une expérimentation à échelle réduite est nécessaire pour 
déterminer la quaiitit4 de granulés à employer selon la durée 
de l’action larvicide que l’on désire. La Société PROCIDA de, 
Marseil’le conseille ainsi d’utiliser 1 O kgs à l’hectare de gra- 
nulés à 1 “lo de dieldrine pour une lutle antilarvaire d’un 
niois el  deriri à 2 mois, et 20 ligs/ha de graqulés h S o / , ,  pour 
un traitement de très longue efficacité résiduelle. 

I Malheureusement ces concentrations élevées risquent d’a- 
néantir toute faune aqutllique et de détruire l’équilibre biolo- 
gique entre les larves de, moustiques et leurs ennemis nalurels. 
En cas d’abaridon de ces mesures de lutte, or, peut redouter 
une r’ecrudeswn~c! de la pullulaiion deç CulicidBs. On doit 
donc conseiller la prudence aux autoritCs responsables de la 
lutte anlilarvaire : avant de lancer uqe campagne su r  urre 
grande échelle avec des grariulés larvicides, elles devrori t 
s’assurer des possibilitds de poursuivre cette action sysl6nia- 
tiquement pendant plusieurs années. 

Un cas particulier oil les granulés de dieldrine sont 4 préco- 
i iker est celui des petites collections d’eau péridomestiques oil 
se dkvelopper, t Aedes notoscriptus, Culex faliyans, Aedes ue- 
gypti, Aedea. ceJans nociiirnus, Criles scnnulirqstris elc., 



bolamment les trous 'd'arbres (gfte typique d'dedes notoscrip- 
tusr, les -récipients abandonnds, les regards d'égoûts, les 
petit-es mares, les creux de rochers. les trous de terre, les 
fosses à ciel ouvert, les caniveaux sans &coulement etc. Une 
poignée, ou même une pincke de granulés de dieldrine con- 
trôlera efficacement ces gîtes pendant plusieurs mois. De 
tels traitements nécessitent une importante main-d'ocusfie ; 
aussi doi t-on souvent les confier à l'initiative individuelle 
qu'on encouragera par une propagande in tensive. 

2) Lutte anti-adùltes, ' I 

Les techniques de destruction des moustiques adultes dans 
l a  nature par  poudrages ou nébulisalions ont déjà été indi-' 
quées. La pr inc ip l e  m6thode en usage actuellement est celle 
du <( house spraying ) I ,  c'est-à-dire des pulvérisations murales 
avec un insecticide de contact à toxicité résiduelle a u ~ s i  lou- 
gne que possible. Théoriquement, c'est le procédé le pl& 
aisément réalisable et contTôlable, les maisons étant plus faci- 
les à traiter que !ss gîtes larvaires parfois inaccessibles, trop 
vastes ou échappanl à l'observation. C'est le plus satisfaisant 
du point de vue épidémiolsgiqne. car il rompt à coup sûr le 
contact entre le moustique infecté e t  l 'homme sain. D'autre 
part', i l  assure la destruclion de tous les insectes domesliques 
dont les u& : mouches, puces, punaises elc. representent de 
dangereux parasites ou commensaiix et les autres : blattes; 
fourmis, termites, coléoptères des bois et des denrees etc, 
causent des dégâts très importants. Malheureusement, l'action 
du (( house spraying D est limitée stricte'ment aux moust5ques 
endophiles et des fléaux comme Aedes vigihx ou Culec sitienj 
lui échappent au moins partiellement. 

l 

Kappelons brikvement le mode d'emploi des lrois 
insecticides de contact les plus utilisés dn pulvhisations mu- 
rales. 

D, D .T.  (p  p' dicbloro-diphényl-Irichloro-éthane) : solution 
dans Ie pétrole ou érñulsion aqueuse h ~i O/, ,  répan- 
due à l'aide d'un pulvérisateur h pression préalable, 
à la dose de 2 g. de produit actif, soit 40 cc de I'iqui- 
de, au m2. L'emploi d'une poudre mouillable b 50 "lo 
et m6me 75 de D. 1) . T . ,  sous rorme de suspensions I 

aqueuse à fi est plus économique mais laisse u n .  I 

1 
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léger d6pôt hlanchâlre sur les murs. La toxkitd ré- 
manente du D . D . T . ,  vis-à-vis des moustiques 
2 g/m? est généralement eslimbe à ri mois. i 

kl,. C.  H. (hexachloro-cyclohemne) : mêmes présentalions. 
Le dosage varie selon la teneur en isomère gamma, 
Le pris de revient est ' inférieur à celui du D .D.T .  
mais la rémanence est environ moilié moindre. 
L'H. C .  11. non purifie a une odeur d6sagréabl'e. Le 
Lindane 0 2  isomère gamma & 99 "lo ne préseate pas 
cet inconvénient et est actif à très faible dose mais a 
u n  prix de revient p l u s  élevé. RBsislant bien à la 

- chaleur, l 'H.C. H peut  être utilisé en fumigations 
(paslillas à siiblimer ou autocomburantes, papiers 
ou  tisons i allumer, ampoules à résistance, électri- 
que etc!, ses vsppurs étant très t o f q u e s  pour les 
insectes. L'action insecticide immédiate est alors 
tres grande mais la toxicitb rémanente limitée. , 

DIELDRINE (hexachloro-époxy-octahydro-diméthano-naphta: 
1Pnej. PrBsentke habituellem6nt sous forme d'un 
concentré émulsiot?nrtble à 15 o,'o que l'on dilua 
à raison d'un litre pour 30 litres d'eau de façon à 
utiliser une émulsion à 0'5 " 0 .  Le dosage est de 0'5 g. 
de produit actif au m l ,  soit 100 cc d'émulsion aq 
m2, qiie l'on pulvéris; SUI' les murs sciivant la même 
teclinique que le D. D .  T .  II existe aussi des conce.0; 
trés pour érnulsions à 20 "lo ; on dilue alors' 3,s 1. 
dans 1 O0 1. d'eau. On  trouve également dans le c'om- 
merce des poudres mouillables à 50 "lo que l'on em: 
ploie e n  suspensiqn aqueuse comme le D .  D. T, mais 
3. !a concentration de 1,250 kg pour 100 1. d'eau. La 
Dieldrine offre l'avantages d'une longiie rémanence : 
plnc d'un a n  vis-à-vis des moustiques, et d'une gran- 
de effic;lcit6 contre les autres insectes domestiques 
surtout les blattes, les fourmis et  les termites. 

Signalons encore le METHOXYCHLORE qui  s'em-' 
ploie sous les meines formes et approximalivemen!' aux niê; 
mes concentralions que le  D . D . T .  et qui présenle l'avantage 
d'une très faible toxicité pour l'homme e t  les animaux à sang 
chaud., O u  le préfbrera aux insectirides précédents pour lat 
désinsectisalion des laiteries, boulangeries, magasins d'ali-' 
mentalion, hôpi taux.  , , 

\ 

' 

' 
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l Pour ètre pleinement eficaces, ces traitements dai- 
vent elre eflectuBs très consciencieusement, en respectant les 
dosagds ci- dessus et ea coiivran t d'une piilvérisation r6giiliere 
toutes les surfaces i n  terieures ties habitations. On doit les 
pratiquer systématiquemen 1 dans toutes les maisons d'une 
agglom~rst ion et les renouveler dès que l e u r  action résiduelle 
cesse, donc! tous les 3 mois si OG utilise l ' H . C . H . ,  tous les 6 
mois avec le D .  D .  T,. a 2 g/m3, tous les ans avec la Dieidrine 
à 0,5 g/m2. 

Dans  l'avenir une dificulté supplémentaire pourra 
peut-êtie surgir : l'appaiilion de souches de moustiques ré- 
sistantes aux insecticides actuellement utilisés, ce qui oblige- 
ra à recourir ä des dosages plus élevés OLI à de nouveaux i n -  
secticidzs de contact. Pour essayer d'éviter ou, du moins, de 
retarder ce ph6nomène qui tend à se généraliser dans le 
monde entier, on devra s'abstenir de campagnes insecticides 
incomplètes, i n  termittentes ou avec des dosages insuffisants. 
11 sera prudent d'alterner les produits et de ne pas utiliser le 
mème composé comme larvicide et imagicide. (Jn emploiera 
par  exemple 1'H . C .  H .  contre les larves, le D ,  D.  'I'. ou'id-Diel: 
drine con tra les adultes. L'adjonction aux insecti(.ides habi- 
tuels de corps hautement aclits mais à faibje réma:-ience. en 
particulier, des esters phosphoriqlies comme le Diazinon, 
Malathion, Malrio, Dipterex etc. permetlra peut- êIre de, 
d6truire les souches rksistantes au D.D.T.,'à I'H . C .  H. ou à la 
Dielclrine. Ces esters phosphoriques doivent être manies avec 
une grande prudence car ils sont beaucoup plus toxiques 
pour l'homme e t  les animaux domestiques que les insectici- 
des chlorés. 

' 3") Mesures individkelles de lutte 

contre les moustiques. 

Noils avons d6jh fait allusion aux petites mesures 
antilarvaires : suppression des collectibns d'eau péridomesli- 
ques ou leur coutrôle pulir empêcher le développement dea 
mousliques. Elles relèvent de l'l-iygiène générale des lieux ha- 
bités et peu\ent être exécutées par la poptilation dont I 'edu-  
cation dans ce domaine resle trop souvent à faire. La lutte in- 
dividuelle contre les moustiques doit êIre encoiiragée par 

. tous les moyens : propagande sanileire piir afficlies, Lracts,. 



journaux, radio, cin6nia. dkmonstralions de traitements In- 
secticides, cessions d’insecticides et de pu1vérisriLeurs A pris 
cotitant ou mêma gratuitement, exonération de droits de 
douane pour les produits et appareils destinés à la déniousti- 
caliori. . 

C’est surtout contre les moustiques ailes que le pu- 
blic s’efforce de lutter car il subit directement leurs attaques. 

Les bombes A aérosol qui contiennent généralement 
u n  insecticide de contacl àtoxicité rémanente : D . D . T , ,  M é -  
thoxychlore, Lindane, Dizldrioe, Strobane, etc., ct  u n  pro- 
duit tuant ou paralysant immédiatemeri t les insectes (efTet 
k n oc k- d o w n j : p y ret h ri n es, al 1 éth r i n e ,  ci n 6 ri  ne, pipé ro II y 1 
butoxide, pyhuihrin etc., propulsés par u n  gaz tel’ le frkon, 
ont un effet spectaculaire qui les fait largement employer en 
Nouvelle-CalCdonie. On peut cependtint objecter leur prix de 
revient très élevé, la brièveté de leur actiori qui ::e depasse 
pas quelques heures et leur odeur souvent irritante. Les peti- 
tes pompes portatives: genre Ply Tox, qui pulvérisent u n  in- 
secticide liquide (Pyrbthrines + D. D . T .  ou Dieldrine dans 
un hydrocarbure, pétrole par ex.) sont égaiement trks utili- 
sées. Elles ont uti  prix de revient moins élevé que les bombes. 
Les serpentins japonais à base de poudre de pyrèthre qui se 
consume lentement sont souvent employés en Nouvelle-Cale- 
donie et ont s‘urlout une action répulsive marquée. O n  peut 
leur substituer des papiers ou des pastilles combustibles à base 
d’H.C.H. dont le pouvoir inseclicide est plus élevé et plus 
durable mais dont les vapeurs sont parfois ddsagrkables. 

On a essayé de mettre au point des ampoules Blec- 
triques en verre special dont  la lumière ne serait pas attrac- 
tive pour les moustiques. 11 ne sembie pas que ce procédé pré- 
sente une grande .e!ficacité, 12s femelles de Culiciclés élant 
plus attirées par les émanations de l’hôte que par des excita- 
tions lumineuses, 

Lcs mesures de protection o11 lutte passive ne sont 
’ pas ?I négliger e l r  elles girden t toute leur ‘im‘portance lorsque 
la démoustication s’avère d i f f i d e  ou même impraticable. 
L,’usage,de grillages et fenêtres moustiquaires s‘impose par. 
tout où les moustiques sont nombreux et agressifs. Les mous- 
tiquaires de l i t  sont toujours utiles en brousse, 



Bnf in  lorsqu'on est appelé à. séjourner, surtojit le 
soir, dans des lieux ínfeslés de moustiques, nolamment dans 
les régions littorales à markcages ou n?angroves, les rép,ul- 
sit's peuvent fodrnir une protection appréciable bien que de 
courte durée. De nombreuses formules ont  été commerciali- 
sées : diméthylphtalate, dimélhglcarbate, indalone, ( i l  2, dié- 
thy1 tddamide,  ' 11111, etc., Le produit est presenté sous forme 
de liquide ou de crPme dont on s'enduit la peau ià où elle 
n'est pas protkgée par les vêtements, en h i t a n t  les yeux et le 
pourtour des muqueuses. U n  petit vaporisateur à parfum ou 
une bombe h aérosol facilitent l'application du répulsif. 

* 
* *  

I Pour conclure, essayons de schématiser les métho- 
des de lutte possibles contre les moustiques e n  Nouvelle-Cale- 
donie. 

I, Lutte collective. 

Elle pourrait etre confi6-e h quelques agents d'hygiè- 
ne bases à Nouméa et clans les principaux centres des deux 
côte's. I . 

j Lulle luruicide 

' I  

: f  ' 

- Travaux de voirie, drainage, assbehemen t. des 
marécages urbains, comblement cles dé,prq$ons? 
iiivellemen t etc. 1 .  

- Epandage de mazout, huile de vidange, solutions 
huileuses de D.D.T. ,  H .  C. H .  OLI DIELDRINE. 

- Poudrages avec ces trois i:isecticides dilués dans 
une poudre inerte, pyrophy I I i I e  par exemple. 

- Semis de granulés à base do Diel Irine,  de préfé- 1 

..*a4 ( . * / .  

rence par hélicoptère tous les J mois. 

- Peuplement des eaux permanentes B l'aide de  
p o isso n s- mi Ilio n s (Leb is tes) , 



- Faticardage et  destruction de la végétation des 
marais, dans les gîtes à Taeniarhynchus. 

9) Lut te h a g  iride. 

- House spraying, soit avec émulsion de Diel- 
drine à la dose de 0’5 g. de produit actif au m2, 
soit avec une suspension de D . D . T .  (poudre 
mouillnble) ou Mkthoxychlore à la dose de 
2 g./m2 ou encore d’H.C.H.  

’ - En cas d’épidémie ou de pullulation intense des 
moustiques dans des iones urbaines : nébulisa- 
tions à l’aide d’une solution d’H.C.H.  dans le 
mazout [appareils TIFA ou SWLNGFOG). I 

II. Lutte individuelle. 

Elle doit être encouragbe par  I’éducation sanitaire 
du public e t  la cession à bas prix d’insecticides. 

dj Lutte larvicide. 

Nettoyage des abords des habitations, suppréssion 
des collections d’eau péridoniestiques inutiles, contrôle des 
eaux indispensables : citernes et réservoirs i fermeture hermé- 
tique, épandags de larvicides etc. Remise en état des‘ cani- 
\’eaux, gouttières, drains : comblemen! des trous. 

-2) Lutte imagicide, 

-L House spraying. 

- Bombes & a6rosol. Pompes genre Fly-Tox. 

- Fumigations (pyrèthre et H . C . H . )  



2- Répulsifs : Diméthylplitalatn, R i l i . ,  6 t 2 . .  , 

- Lhoix d'une situation favorable pour I'implantíi- 
tion des maisons : a distavce suffisante des @tes 
larvaires et orientees de taçon que le vent n'ap- 
porte pas de moustiques. 
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